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I. INTRODUCTION




Le Supplément au voyage de Bougainville ou Dialogue entre A et B sur l’inconvénient d’attacher des idées morales à certaines actions physiques qui n’en comportent pas est un conte philosophique écrit par Denis Diderot (1713-1784), publié en volume pour la première fois en 1796, donc après la mort de l’écrivain et philosophe français.

L’ouvrage s’inscrit dans un triptyque de contes moraux rédigés en 1722. Il est donc précédé de Ceci n’est pas un conte et de Madame de la Carlière.


II. RESUME DE L’ŒUVRE




Chapitre I : Jugement du voyage de Bougainville

Le dialogue s’ouvre sur deux personnages qui attendent que le brouillard se lève pour pouvoir continuer leur périple. Leurs échanges semblent être la suite d’une conversation déjà entamée. Deux personnages, A et B, discutent du Supplément au Voyage autour du monde écrit par Bougainville, que B est en train de lire. A n’a pas lu l’œuvre, c’est pourquoi il pose de nombreuses questions sur le voyage de Bougainville et la personnalité de celui-ci. Les réponses de B nous apprennent que Bougainville était un homme « curieux qui passe d’une vie sédentaire et de plaisirs au métier actif, pénible, usant et dissipé du voyageur ». Suite aux informations sur le périple lui-même, B présente à A les difficultés rencontrées, les maladies, le difficile accès aux secours, etc. Ensuite sont développées des réflexions sur quelques évènements marquants du voyage : les Jésuites en Uruguay, la déstabilisation des Patagons, ou encore la question des « sauvages ». Enfin, Aotourou est introduit ; B rappelle qu’il s’agit d’un Tahitien qui a accompagné Bougainville à Paris, permettant une véritable réflexion sur les différences de mœurs entre sociétés. Le Chapitre I se clôt sur la levée du brouillard, qui permet aux personnages de repartir. B encourage une dernière fois son compagnon à lire la suite du récit : « Tenez, lisez… ». C’est par cette ouverture que Diderot peut présenter la suite du récit comme un extrait de celui de Bougainville.

Chapitre II : les adieux du vieillard

Le Chapitre II nous emmène à Tahiti, d’où partent les Européens. Un vieillard, qui s’était totalement refermé sur lui-même à l’arrivée de ces derniers, et incarnat la sagesse dans sa société, s’adresse à ses semblables pour critiquer la tristesse qu’ils éprouvent. En effet, il considère que les Européens sont des envahisseurs, et que c’est leur arrivée qu’il faut pleurer, non leur départ. Il avertit même du danger d’un possible retour des colonisateurs, une éventualité qui serait fatale aux tahitiens : « vous servirez sous eux » et (serez) « aussi malheureux qu’eux ».

Se tournant ensuite vers « le chef des brigands » Bougainville, il lui reproche avec mépris d’avoir influencé négativement sa société. Il dresse un portrait machiavélique des envahisseurs Européens qui, selon lui, ne visent qu’à détruire leur bonheur. Puis le discours évolue vers l’éloge de la vie sauvage, qui vient compléter une critique acerbe des Européens. Le sage vieillard cite tous les maux causés par ces derniers : développer la jalousie et la rivalité entre les Tahitiens, restreindre leur liberté, voler leurs biens, les dénaturer et les pervertir.

Cette accusation vise en fait l’ensemble des comportements « civilisateurs » des sociétés européennes en quête de colonies. Le vieillard finit d’ailleurs par maudire l’équipage de Bougainville, souhaitant que les « mers coupables » se vengent lors du retour et les « engloutissent ».

Nous revenons à A et B, en pleine discussion sur la véracité du discours du Tahitien ( et non sur les arguments eux-mêmes). En effet, il n’y a nulle trace de cet épisode dans l’ouvrage de Bougainville ; Diderot met en place un stratagème consistant à faire croire que ce dernier a voulu épargner la sensibilité des Européens. Le chapitre s’achève sur l’évocation de Barré, la maîtresse de Commerson, qui s’était déguisée en homme pour embarquer sur un bateau à Saint-Malo.

Chapitre III : Entretien de l’aumônier et d’Orou

Diderot nous présente ici les deux protagonistes de l’entretien. Orou est un homme marié âgé de 36 ans et qui a trois filles (Palli, Thia et Asto), et l’aumônier, son interlocuteur, a le même âge. Orou est l’hôte de ce dernier, et selon le code de l’hospitalité de sa société, il offre à son invité la possibilité de choisir une femme pour la nuit. L’aumônier refuse au nom de « sa religion, son état, les bonnes mœurs et l’honnêteté ». Cela fait réagir Orou et provoque une discussion entre les deux hommes. Le jésuite finit par céder et passe la nuit avec Thia.

Le jour suivant, Orou interroge son invité sur la signification du mot « religion ». Le jésuite lui explique les conceptions chrétiennes d’un Dieu unique et tout-puissant, de l’ordre du monde, de la morale, du bien et du mal et des interdictions qui en découlent. Orou répond longuement et explique que ces conceptions sont contraires à la Nature, mais aussi la Raison. L’homme est libre, ce qui signifie qu’il n’appartient à personne. Les lois morales et sociales aussi bien que juridiques ne sont donc pas fondées. L’homme doit se focaliser sur le respect de la nature et le bien. En retour, le jésuite interroge Orou sur le mariage ; ce dernier lui donne une réponse en accord avec la nature, et explique que plus une femme a d’enfants, plus elle est convoitée (c’est un culte de la maternité en tant que phénomène naturel). Les enfants sont donc une richesse. La conversation s’oriente vers les rituels qui concernent les jeunes de l’île.

A intervient pour commenter un commentaire de l’aumônier (sous forme de note ajoutée au texte) sur la sagesse de cette vision du mariage, qui respecte la liberté de l’individu. Diderot utilise à nouveau l’excuse de la censure pour justifier l’absence du passage chez Bougainville.

Comme le chapitre précédent, celui-ci s’achève sur une anecdote contemporaine, celle de Miss Poly Baker, punie par la loi pour avoir eu un enfant hors mariage.

Chapitre IV : Suite de l’entretien de l’aumônier et avec l’habitant de Tahiti

Ce chapitre n’est pas introduit, ce qui le différencie des autres. Il reprend en fait la conversation du Chapitre III entre le jésuite et Orou. Le Tahitien développe sa conception du mariage et de la maternité, tout en insistant sur la liberté sexuelle qui règne sur l’île. Par conséquent, adultère et inceste sont des notions inconnues. Par exemple, si une fille est trop laide et n’a pas d’enfant, car pas de mari, son père doit la mettre enceinte.

Sur la question du libertinage amoureux, Orou donne des informations sur les éléments suivants : les femmes portent des voiles de couleurs différentes, selon un code obligatoire. Si le voile est blanc, la jeune fille est vierge et pré pubère, et ne peut donc se laisser séduire. S’il est gris, elle est en impossibilité temporaire de procréer ; et si le voile est noir, la femme est en ménopause. Elle doit donc arrêter de s’adonner à l’amour, sous peine d’exil ou d’esclavage. L’ensemble de ces codes et pratiques souligne que la sexualité n’a pour but que la procréation.

L’entretien se conclut sur l’absurdité de l’abstinence des religieux/ses catholiques, car ce vœu est contraire à la nature.

Chapitre V : Suite du dialogue entre A et B

Le dernier chapitre montre qu’A et B approuvent les mœurs tahitiennes et rejettent donc les lois artificielles et arbitraires de la civilisation. Ils discutent ensuite des « conventions de la vie amoureuse » (fidélité, pudeur…) en vigueur en Europe, en les comparant à la nature.

Ensuite, les compagnons poursuivent sur les conséquences négatives de ces lois, qui sont suivies d’un réquisitoire contre les sociétés européennes qui ont rejeté les lois naturelles, faisant de l’homme civilisé un être malheureux. Le beau temps revient, marquant la fin de la discussion et la poursuite de leur promenade.


III. LES PROTAGONISTES DU SUPPLÉMENT




Cet ouvrage a comme spécificité d’être un dialogue entre deux protagonistes désignés par les lettres A et B. Nous ne savons rien d’eux, puisqu’ils n’ont même pas de noms. On les devine curieux, bons orateurs et vifs d’esprit.

A n’a pas lu l’ouvrage, mais il a déjà entendu parler de Bougainville et quelques notions de son œuvre lui sont déjà familières.

B s’exprime plus, car il a lu le Voyage et le raconte à son ami.

A et B représentent des hommes cultivés et curieux, typiques de l’esprit du Siècle des Lumières.

Leurs paroles permettent également d’esquisser un portrait de Bougainville, célèbre mathématicien et explorateur. S’il est d’abord présenté comme « bizarre » (« je n’entends rien à cet homme-là »), force est de constater que l’homme exerce une fascination sur ses lecteurs : il sort de l’ordinaire, c’est un explorateur, il pose de nombreuses questions sur le monde. À la fois voyageur et mathématicien, sa vie n’apparaît pas comme une existence unifiée et lisse, et c’est un homme de savoir. L’image de Bougainville semble donc fasciner Diderot. Mais cela n’exclut pas des éléments négatifs : face aux Tahitiens, par exemple, il est le « chef des brigands » venu détruire la vie naturelle des habitants de l’île.

Orou est très présent dans le Supplément. Il a un temps de parole très important et se révèle être un excellent orateur, doté d’une grande sagesse. Sur plusieurs points, il incarne le « bon sauvage » ; innocence et naïveté, droiture du jugement… On rejoint ici l’image de l’Ingénu de Voltaire : “n’ayant rien appris dans son enfance, il n’avait point appris de préjugés. Son entendement, n’ayant point été courbé par l’erreur, était demeuré dans toute sa rectitude. Il voyait les choses comme elles sont […].” Mais Orou joue un rôle différent chez Diderot : il sert à dénoncer les absurdités de la civilisation européenne, et en fait un représentant masqué des philosophes des Lumières. En même temps, son aisance de parole donne un aspect vivant et comique au texte.

L’aumônier est également important. Jésuite, il devient un véritable personnage de comédie lors des dialogues avec Orou ; il ne cesse de s’exclamer, par exemple : « Mais ma religion ! Mais mon état ! ». Cependant, le religieux, par son honnêteté et sa capacité à écouter la critique, facilite la dénonciation de la civilisation européenne et permet de transmettre le message d’Orou, et donc de Diderot.
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